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	À la fin du xixe siècle aux États-Unis, la littérature d'écrivains noirs était encore placée sous le signe du soupçon, et ses auteurs demeuraient des exceptions. En publiant son premier recueil de nouvelles en 1899 dans l'une des plus grandes maisons d'édition de l'époque, Charles W. Chesnutt allait devenir un pionnier de la littérature noire du xxe siècle. Redécouvert dans les années 1960, méconnu en France, cet auteur figure aujourd'hui parmi les classiques de la littérature des États-Unis. Son accès à la publication dans une société profondément discriminatoire, au moment où l'édition américaine se constituait en véritable industrie et voyait se transformer la relation éditeur-auteur, nous pousse à interroger la complexité des relations entre éditeurs blancs et auteurs noirs. Cette histoire particulière éclaire plus largement un pan du développement de l'histoire de l'édition aux États-Unis, entre 1880 et 1910.

        
	Ancrée dans une double tradition française et anglo-saxonne, cette étude propose de retracer le trajet et la formation de cet écrivain africain-américain depuis son désir d'écriture, sa formation, l'apprentissage d'une profession, jusqu'à la matérialisation de son texte, et la diffusion de son premier livre. Au terme de cette trajectoire, c'est bien le passage par lequel The Conjure Woman devint livre qui se dévoile, révélant les mécanismes de la métamorphose du texte en objet de lecture.

      

    

  
    
      
        Note de l’éditeur

        
	Couverture : Première de couverture de l’ouvrage The Conjure Woman. Wilson Special Collections Library, UNC Chapel Hill, North Carolina.
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          Préface

        

        Hélène Christol

      

      
        
           À quoi sert une préface ? La question s’est maintes fois posée à ceux qui ont dû assumer la tâche difficile de rédiger ce texte liminaire, partie prenante de la captatio benevolentiae de l’ancienne rhétorique. On se souvient des hésitations de Waldo Frank à qui Jean Toomer avait demandé de composer une préface à son roman Cane et qui, après avoir accepté de rédiger un avant-propos, écrivait au romancier, son ami : « J’étais extrêmement réservé pour l’avant-propos. Bien sûr tu te rends compte qu’un avant-propos est fait pour le public, et qu’il s’agit d’un essai en diplomatie […]. »1 Une fois vaincues ses hésitations, Frank écrivit cependant son texte, car la préface reste un terrain de communication privilégiée, un lieu intermédiaire entre l’auteur et le lecteur, qui permet de préparer aux lectures du livre tout en ne mettant pas en péril les surprises et bonheurs qu’il peut réserver. Paratexte utile pour certains, inutile pour d’autres, elle est certainement un élément de la « vitrine d’exposition » telle que la définit Antoine Compagnon dans La seconde main, ou le travail de la citation2. Enfin et surtout, elle ouvre un espace de liberté à son auteur en ne lui imposant pas de rendre compte de tout ce que contient l’ouvrage – et celui qui va être évoqué est d’une telle richesse qu’il serait impossible à résumer dans le cadre des quelques pages d’une préface –, mais en lui permettant de choisir les moments ou éléments particuliers qui nourrissent ce plaisir spécifique du texte et de sa lecture.

           Ces prolégomènes nous ont semblé utiles pour introduire une étude qui se penche sur les rapports entre le texte de l’écrivain et le livre publié, notre préface étant déjà l’un des gréements qui permettront, nous l’espérons, l’accastillage et le lancement de ce beau navire qu’est le livre de Cécile Cottenet, Une histoire éditoriale : The Conjure Woman de Charles W. Chesnutt. La métaphore maritime, filée par l’éditeur d’Actes Sud, Hubert Nyssen, dans sa conférence d’octobre 2000 à l’Académie royale de langue et de littérature françaises de Belgique, pourrait d’ailleurs servir de point focal à la démarche de l’ouvrage de Cécile Cottenet, qui, lui aussi, choisit de suivre un autre « bâtiment d’écriture sortant des chantiers de l’écrivain pour accoster ceux de l’éditeur afin d’y être accastillé avant de prendre la mer »3, celui du recueil de nouvelles, The Conjure Woman, de Charles W. Chesnutt, publié aux États-Unis en 1899.

           Tout ouvrage possède une genèse et celui-ci ne déroge pas à la règle. Il a pour origine une thèse de doctorat soutenue brillamment il y a quelques années à l’université de Provence, dont le sujet portait sur les histoires éditoriales de deux œuvres écrites par deux écrivains noirs aux États-Unis, The Conjure Woman de Charles W. Chesnutt (1899) et Cane de Jean Toomer (1923). Le sujet avait permis à Cécile Cottenet, auteur de la thèse, d’explorer les conditions dans lesquelles la littérature africaine-américaine avait pu et dû affronter une institution éditoriale et un lectorat majoritairement blancs à la fin du XIXe siècle et dans les premières années du XXe. Une histoire éditoriale : The Conjure Woman de Charles W. Chesnutt se recentre sur le premier de ces écrivains, Charles W. Chesnutt, ce qui permet à son auteur de redonner voix et présence à un romancier et nouvelliste mal connu en France, mais fort respecté aux États-Unis au tournant du siècle, dont la renommée subit quelques éclipses par la suite avant de renaître avec un nouveau lectorat dans les années 1960. Témoins de ce renouveau de notoriété et de reconnaissance, du moins aux États-Unis, deux événements parmi d’autres : en 2008, la décision de la poste américaine d’émettre, dans sa série Black Heritage, un timbre à l’effigie de Chesnutt. Cette émission fut accompagnée d’une cérémonie spéciale en l’honneur de l’artiste à la bibliothèque municipale de Cleveland, ville où Chesnutt était né en 1858. Plus significative encore, la décision des éditions Library of America de publier en 2002 une nouvelle édition des œuvres de Chesnutt, préfacée par Werner Sollors, dans la série des écrivains américains célèbres. Cette entrée au panthéon des grands écrivains américains soulignait, s’il en était besoin, le rôle essentiel de Chesnutt dans le développement de la littérature africaine-américaine, mais aussi, plus globalement, dans celui de la littérature américaine.

           L’objet de ce livre n’est cependant pas d’écrire une autre biographie de Chesnutt ou de commenter en détail tel ou tel élément de sa vie. Il existe déjà plusieurs ouvrages de ce genre, signalés d’ailleurs dans l’excellente bibliographie qui clôt Une histoire éditoriale : The Conjure Woman de Charles W. Chesnutt. Sont seulement évoquées quelques étapes essentielles de cette trajectoire personnelle que pourrait illustrer la citation de Langston Hughes, judicieusement placée en exergue : « Les Noirs en Amérique ont les mêmes problèmes que n’importe quels autres écrivains et quelques autres en plus. » C’est l’analyse érudite et critique de ces « quelques autres problèmes en plus » qui fait de ce livre un ouvrage indispensable pour qui veut comprendre les conditions difficiles dans lesquelles ce précurseur, malgré son isolement et le contexte social et racial de son époque, a pu avoir accès à une maison d’édition aussi célèbre que Houghton, Mifflin. Pour qui veut découvrir aussi comment cet auteur métis, en négociant avec les éditeurs et les lecteurs blancs de Houghton, est devenu écrivain professionnel tout en assumant le rôle de porte-parole de la communauté noire. L’ouvrage de Cécile Cottenet explore avec talent et lucidité la triple dimension identitaire, caractéristique du statut de tout écrivain noir aux États-Unis – identité raciale, identité américaine et identité professionnelle et artistique. Loin d’enfermer Chesnutt dans une définition raciale unique, il rend ainsi compte de la spécificité de l’histoire éditoriale multiple de son premier recueil de nouvelles, The Conjure Woman, dont il a fait son objet d’étude particulier. Cette approche qui privilégie la complexité des rapports entre Noirs et Blancs, métissage et américanité, reflète en fait la conception qu’avait Chesnutt lui-même de son identité. Métis presque blanc, il voyait, comme Toomer après lui, l’avenir des États-Unis en termes d’américanité et de métissage et rejetait le concept d’une littérature trop « raciale » ou « ethnique » telle que la définissaient, dans les années 1920, certaines figures de proue de la Renaissance de Harlem. Les remarques de Werner Sollors, évoquées à la fin du deuxième chapitre, à propos des littératures dites « ethniques », traitant de ces œuvres comme expressions d’une négociation entre les cultures, mais aussi « manuels de socialisation par les codes de l’américanité »4 sont particulièrement utiles pour rendre compte d’un débat situé au cœur même des chemins d’identité qu’ont parcourus les écrivains africains-américains du siècle dernier.

           Cet ouvrage, on le voit, va donc bien au-delà du portrait individuel et personnel de Chesnutt ou de l’analyse esthétique de ses textes. En privilégiant l’étude du passage de l’homme à l’écrivain, du texte au livre, et du temps personnel au temps de l’histoire, il nous convie à un voyage en terre américaine où l’odyssée d’un homme devient prétexte à une étude sociale et culturelle des mentalités et des modes de production sur lesquels se construit l’un des instruments essentiels de connaissance des siècles derniers : le livre. Dans la foulée de Henri-Jean Martin et de Roger Chartier, cet ouvrage s’inscrit nettement dans le champ de l’histoire du livre et suit avec bonheur les différentes étapes qui mènent du texte au livre. C’est cet angle d’approche qui en détermine la structure, fermement appuyée sur l’étude des contextes dans lesquels s’inscrit l’œuvre de Chesnutt. Cécile Cottenet étudie l’homme et son époque, ses premières armes, les champs de production littéraires dans lesquels il s’inscrit, avant d’en venir à la description détaillée et précise de cet accastillage du texte, évoqué plus haut : composition, titre, tirage, habillage, promotion et accueil des lecteurs. Fondant son analyse sur les textes originaux des correspondances entre Chesnutt et ses éditeurs, en particulier Walter H. Page, qui joua un rôle déterminant dans la carrière littéraire de l’écrivain, elle nous démontre qu’entre le texte et le livre, il reste un espace à explorer et que, n’en déplaise à Genette, le livre pourrait ne pas être une simple anamorphose du texte.

           Tout amoureux du livre se reconnaîtra alors dans ces paroles de Nyssen, écrivain et éditeur, lorsqu’il évoque ce lien presque charnel avec l’objet-livre :

          
            Peut-être faudrait-il toucher un livre, le prendre en main, le serrer sous le bras, le presser contre la joue, le palper, le humer, le caresser, en faire ronfler les pages sous le pouce, afin de se persuader qu’il n’est pas le texte mais un objet que le texte a suscité. Alors s’imposerait l’idée qu’entre le moment où l’auteur a posé le mot fin sur la dernière page et l’instant où le premier lecteur a ouvert le livre, une aventure singulière s’est déroulée […].5

          

           C’est cette aventure que nous permet aussi de partager le livre de Cécile Cottenet, ces moments essentiels entre le texte « nu » de l’écrivain et la publication du livre qui font de l’ouvrage définitif une composition à plusieurs mains.

           Saluons donc la parution de cet ouvrage qui réussit la gageure d’introduire un écrivain et une œuvre peu connus en France tout en recentrant l’analyse autour de la question plus vaste de la production du livre. D’une lecture stimulante, étayé par la présence de documents inédits et originaux, il devrait intéresser non seulement les spécialistes et les chercheurs en études américaines et africaines-américaines, mais aussi tous ceux qui aiment la littérature, l’histoire des idées et des mentalités, les livres et leur fabrication. Sans oublier bien sûr l’invitation à la lecture, car le texte demeure, et ses plaisirs. Textes de Chesnutt, un auteur à découvrir pour beaucoup, texte du livre de Cécile Cottenet, fort d’une autorité et d’un style indiscutables. La communication, citée plus haut, critiquait ce que Nyssen nomme « la turgescence du paratexte » dans l’édition moderne, « comme si dans le couple texte-paratexte, le texte était le partenaire encombrant ». Et d’ajouter avec humour : « L’ennui avec les livres, aurait dit un jour un ministre de la Culture, c’est qu’il faut les lire » (p. 11). Et pourtant rien ne peut remplacer le plaisir du texte. Cette préface n’étant qu’un paratexte, il est donc temps de la clore pour laisser au lecteur le temps de sa lecture dans le silence du texte.

        

        
          Notes

          1  Lettre non datée, Frank à Toomer, Jean Toomer Papers, Yale University, boîte 3, fichiers 84 et 133.

          2  Antoine Compagnon, La seconde main, ou le travail de la citation, Paris, Seuil, 1979, p. 328.

          3  H. Nyssen, « L’accastillage du texte » [en ligne], Bruxelles, Académie royale de langue et de littérature françaises de Belgique, 2008, p. 1.

          4  Voir la citation complète ci-après, p. 51.

          5  H. Nyssen, « L’accastillage du texte », texte cité, p. 1.
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           Nous avons adopté pour les collections d’archives les sigles, abréviations et conventions suivantes :

          
            	CC : Charles W. Chesnutt Papers (Fisk University Library)

            	CCP : Chesnutt Papers (sur microfilm)

            	HESC : Horace E. Scudder Collection

            	JWJ : James W. Johnson Papers

            	MH : P : Houghton, Mifflin and Company Records, registres et correspondance

          

           Chaque sigle peut être suivi d’un ou deux chiffres. Le premier indique le numérode la boîte, le second celui du fichier. Lorsque le sigle de la collection n’est suivi que d’un seul numéro, celui-ci correspond à une boîte.

           CC 1 : 18 signale une entrée dans les archives de Chesnutt à Fisk, boîte 1, fichier 18.

           De la même façon les éléments sur microfilm des archives de Chesnutt comportent un numéro correspondant à une vue du microfilm. Exemple : CCP 1188 renvoie au numéro selon lequel a été répertorié l’élément sur le microfilm.

           Les références bibliographiques sont données entre parenthèses dans le corps du texte, selon les conventions en usage pour la publication des ouvrages en sciences humaines. Afin que le lecteur puisse plus aisément se repérer, la bibliographie a été organisée par ordre alphabétique. Il subsiste toutefois une répartition des sources secondaires en deux rubriques, la première portant sur les ouvrages et la critique de Chesnutt, la seconde étant plus générale.

           Enfin, sauf indication contraire, toutes les traductions sont de l’auteur.

        

      

    

  
    
      
        
          Repères biographiques

        

      

      
        
          
            
              	
                1858

              
              	
                Naissance de Charles W. Chesnutt le 20 juin à Cleveland dans l’Ohio.

              
            

            
              	
                1866

              
              	
                La famille Chesnutt déménage à Fayetteville en Caroline du Nord.

              
            

            
              	
                1867

              
              	
                Charles W. Chesnutt commence à fréquenter l’école publique noire Howard, financée par le Bureau des affranchis.

              
            

            
              	
                1871

              
              	
                Mort de sa mère, Ann M. Sampson Chesnutt.

              
            

            
              	
                1872

              
              	
                Faillite de l’épicerie paternelle. La famille s’installe dans une ferme à l’extérieur de Fayetteville. Charles devient professeur stagiaire à l’école Howard sous la direction de Robert Harris.

              
            

            
              	
                1873-1876

              
              	
                Devient l’assistant de Cicero Harris, principal de l’école Peabody à Charlotte (Caroline du Nord). Enseigne dans les écoles de campagne l’été. Commence la rédaction de son journal.

              
            

            
              	
                1878

              
              	
                Épouse Susan W. Perry, professeur à l’école Howard de Fayetteville.

              
            

            
              	
                1879

              
              	
                Naissance de leur première fille, Ethel. À l’été, tentative infructueuse pour trouver un emploi de sténographe à Washington DC.

              
            

            
              	
                1880

              
              	
                Succède à Robert Harris à la tête de l’École normale de Caroline du Nord pour les Noirs. Sa deuxième fille, Helen, naît en décembre.

              
            

            
              	
                1883

              
              	
                Démissionne du poste de directeur de l’École normale. Trouve un emploi de reporter pour l’agence de presse Dow Jones and Company ; rédige quelques articles financiers pour le New York Mail and Express. Naissance de son fils, Edwin, à Fayetteville. En novembre, quitte New York pour Cleveland, où il travaille dans le département de comptabilité de la compagnie Nickel Plate Railroad.

              
            

            
              	
                1884

              
              	
                La famille Chesnutt emménage à Cleveland en avril.

              
            

            
              	
                1885

              
              	
                Chesnutt commence à étudier le droit. Vend sa nouvelle « Uncle Peter’s House » au syndicat McClure, qui la publie dans le Cleveland News and Herald en décembre.

              
            

            
              	
                1886

              
              	
                Début de ses publications dans le magazine Family Fiction.

              
            

            
              	
                1887

              
              	
                Passe l’examen du barreau et trouve un emploi de sténographe dans le cabinet d’avocats Henderson, Kline et Tolles à Cleveland. Il est le premier Africain-Américain à publier une nouvelle dans le magazine The Atlantic Monthly en août (« The Goophered Grapevine »). Les époux Chesnutt deviennent membres du Cleveland Social Circle, cercle regroupant les membres distingués de la communauté de couleur.

              
            

            
              	
                1888

              
              	
                Deuxième nouvelle (« Po’ Sandy ») parue dans le numéro de mai de The Atlantic Monthly. Ne parvient pas à se constituer une clientèle en tant qu’avocat.

              
            

            
              	
                1889

              
              	
                Début de la correspondance avec George W. Cable, participe à son Open Letter Club, débat de la question raciale. Quitte Henderson, Kline et Tolles, ouvre son propre cabinet de sténographie. Écrit « Rena Walden », qui deviendra The House Behind the Cedars (1900).

              
            

            
              	
                1890

              
              	
                Sa fille Dorothy naît en décembre.

              
            

            
              	
                1891

              
              	
                Houghton, Mifflin rejette sa proposition de collection de nouvelles.

              
            

            
              	
                1896

              
              	
                Voyage en France et en Angleterre.

              
            

            
              	
                1897

              
              	
                Walter H. Page, rédacteur en chef d’Atlantic Monthly, accepte deux nouvelles, « The Wife of his Youth » et « The March of Progress ». Houghton, Mifflin refuse le manuscrit Mandy Oxendine (qui ne sera publié qu’en 1997). Page demande à Chesnutt de lui envoyer une vingtaine de nouvelles ; rencontre avec l’éditeur à Boston à l’automne.

              
            

            
              	
                1898

              
              	
                Page propose la publication d’une collection de nouvelles. Chesnutt lui envoie 6 nouvelles inédites en mai.

              
            

            
              	
                1899

              
              	
                Publication de The Conjure Woman en mars. Prend contact avec les éditions Small, Maynard de Boston et propose d’écrire une biographie de l’abolitionniste Frederick Douglass (publiée dans la collection Beacon Biographies of Eminent Americans). The Wife of His Youth, and Other Stories of the Color Line est publié en novembre. Chesnutt ferme son cabinet de sténographie et se lance dans une carrière d’écrivain professionnel.

              
            

            
              	
                1900

              
              	
                Houghton, Mifflin, puis le magazine The Century rejettent le roman « The Rainbow Chasers ». Début de l’écriture de The Marrow of Tradition sur les émeutes de Wilmington. Publication de The House Behind the Cedars en octobre.

              
            

            
              	
                1901

              
              	
                Rencontre Booker T. Washington à Tuskegee (Alabama) lors d’une tournée de conférences dans le Sud. Publication de The Marrow of Tradition en octobre. Chesnutt ouvre un nouveau cabinet de sténographie.

              
            

            
              	
                1902

              
              	
                Fait une demande pour entrer au Rowfant Club, un club de bibliophilie de Cleveland ; sa candidature est rejetée pour des raisons raciales.

              
            

            
              	
                1903

              
              	
                Début de la correspondance avec William E. B. DuBois. Les éditions McClure, Phillips rejettent le manuscrit d’« Evelyn’s Husband ».

              
            

            
              	
                1905

              
              	
                Devient membre du Comité des Douze (Committee of Twelve) fondé par Booker T. Washington. Publication de The Colonel’s Dream chez Doubleday, Page en septembre. Conférence sur le problème des préjugés raciaux devant l’Association historique et littéraire de Boston.

              
            

            
              	
                1908

              
              	
                Conférence devant le Niagara Movement fondé par DuBois.

              
            

            
              	
                1910

              
              	
                Devient membre du Comité général de la NAACP (Association nationale pour l’avancement des personnes de couleur) fondée l’année précédente. Devient membre du Rowfant Club.

              
            

            
              	
                1912

              
              	
                Publie « The Doll » dans The Crisis, édité par DuBois pour la NAACP. Voyage en Europe avec sa fille Helen.

              
            

            
              	
                1913

              
              	
                Se mobilise contre une proposition de loi interdisant le mariage interracial dans l’Ohio.

              
            

            
              	
                1915

              
              	
                Fait interdire la projection du film The Birth of a Nation de David W. Griffith à l’intention d’un groupe de jeunes gens de Cleveland.

              
            

            
              	
                1916

              
              	
                Assiste à la conférence d’Amenia dans l’État de New York organisée par William E. B. DuBois et le président de la NAACP, Joel Spingarn, qui illustre la mobilisation des associations noires pour les droits civiques.

              
            

            
              	
                1918

              
              	
                Début du partenariat professionnel avec Helen C. Moore, création du cabinet de sténographie Chesnutt and Moore.

              
            

            
              	
                1921

              
              	
                Houghton, Mifflin, puis Alfred Knopf refusent le manuscrit du roman Paul Marchand, F.M.C. ; The House Behind the Cedars paraît en feuilleton dans le journal africain-américain The Chicago Defender.

              
            

            
              	
                1923

              
              	
                Participe aux protestations contre la politique d’exclusion de l’internat et des cafétérias des étudiants noirs de première année à l’université de Harvard.

              
            

            
              	
                1924

              
              	
                The House Behind the Cedars est adapté au cinéma par le réalisateur africain-américain Oscar Micheaux ; une autre version, du même Micheaux, sortira en 1932 (Veiled Aristocrats).

              
            

            
              	
                1927

              
              	
                Houghton, Mifflin publie une deuxième édition de The Conjure Woman avec une préface de Joel Spingarn.

              
            

            
              	
                1928

              
              	
                Chesnutt reçoit la médaille Spingarn attribuée par la NAACP.

              
            

            
              	
                1932

              
              	
                Décède le 15 novembre

              
            

          

        

      

    

  
    
      
        
          Chronologie des nouvelles et poèmes publiés

        

      

      
        
          1885

           « A Father’s Dream », Cleveland Voice, 8 mars, p. 2. (poème)

           « A Summer Cloud », Cleveland Voice, 30 août, p. 2.

           « Uncle Peter’s House », The Cleveland New and Herald, décembre.

          1886

           « A Tight Boot », Cleveland News and Herald, 30 janvier.

           « A Bad Night », Atlanta Constitution, 2 août, p. 5.

           « Two Wives », New Haven Evening Register, 13 août, p. 3.

           « A Battle Hymn », Social Circle Journal, XVIII, octobre, p. 1. (poème)

           « Tom’s Warm Welcome », Family Fiction, 27 novembre.

           « The Ballad of Fair Oscar », Tid-Bits, 18 décembre. (poème)

           « The Fall of Adam », Family Fiction, 25 décembre.

          1887

           « A Busy Day in a Lawyer’s Office », Tid-Bits, 15 janvier.

           « McDugald’s Mule », Family Fiction, 15 janvier.

           « How Dasdy Came Through », Family Fiction, 12 février.

           « Aunt Lucy’s Search », Family Fiction, 16 avril.

           « A Soulless Corporation », Tid-Bits, 16 avril.

           « Appreciation », Puck, 20 avril, p. 128.

           « Wine and Water », Family Fiction, 23 avril.

           « A Grass Widow », Family Fiction, 14 mai.

           « The Doctor’s Wife », Chicago Ledger, 1er juin.

           « A Metropolitan Experience », Chicago Ledger, 15 juin.

           « The Goophered Grapevine », Atlantic Monthly, LX, août, p. 254-260.

           « A Virginia Chicken », Household Realm, août.

           « A Secret Ally », New Haven Register, 19 septembre.

           « She Reminded Him », Puck, 21 septembre, p. 58.

           « A Midnight Adventure », New Haven Register, 6 décembre.

          1888

           « A Doubtful Success », Cleveland News and Herald, 17 février.

           « Po’Sandy », Atlantic Monthly, LXI, mai, p. 605-611.

           « An Eloquent Appeal », Puck, 6 juin, p. 246.

           « Cartwright’s Mistake », Cleveland News and Herald, 19 septembre.

           « A Fool’s Paradise », Family Fiction, 24 novembre.

           « How a Good Man Went Wrong », Puck, 28 novembre, p. 214.

           « Gratitude », Puck, 26 décembre, p. 300.

          1889

           « The Origin of the Hatchet Story », Puck, 24 avril, p. 132.

           « A Fatal Restriction », Puck, 1er mai, p. 166.

           « The Conjurer’s Revenge », Overland Monthly, XIII, juin, p. 623-629.

           « A Roman Antique », Puck, 17 juillet, p. 351.

           « Dave’s Neckliss », Atlantic Monthly, LXIV, octobre, p. 500-508.

           « The Sheriff’s Children », New York Independent, 7 novembre, p. 30-32.

          1891

           « A Cause Célèbre », Puck, 14 janvier, p. 354.

          1893

           « A Deep Sleeper » Two Tales, 5.53, 11 mars, p. 1-8.

          1898

           « The Wife of His Youth », Atlantic Monthly, LXXXII, juillet, p. 55-61.

          1899

           « The Bouquet », Atlantic Monthly, LXXXIV, novembre, p. 648-654.

          1900

           « Aunt Mimy’s Son », Youth’s Companion, 1er mars, p. 104-105.

           « Lonesome Ben », Southern Workman, XXIX, mars, p. 137-145.

           « A Victim of Heredity ; or, Why the Darkey Loves Chicken », Self-Culture Magazine, XI, juillet, p. 404-409.

           « The Sway-Backed House », Outlook, LXVI, novembre, p. 588-593.

           « Tobe’s Tribulations », Southern Workman, XXIX, novembre, p. 656-664.

          1901

           « The March of Progress », Century, LXI, janvier, p. 422-428.

           « The Partners », Southern Workman, XXX, mai, p. 271-278.

           « To the Grand Army of the Republic », Cleveland Leader, 8 septembre, p. 12. (poème)

          1904

           « Baxter’s Procrustes », Atlantic Monthly, XCIII, juin, p. 823-830.

          1906

           « The Prophet Peter », Hathaway-Brown Magazine, 1er avril, p. 51-66.

          1912

           « The Doll », The Crisis, 3, avril, p. 248-252.

          1915

           « Mr. Taylor’s Funeral », The Crisis, IX, avril, p. 313-316 ; X, mai, p. 34-37.

          1924

           « The Marked Tree », The Crisis, XXIX, décembre-janvier 1924-1925, p. 59-64, p. 110-113.

          1930

           « Concerning Father », The Crisis, XXXVII, mai, p. 153-155, 175.

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

        

      

      
        
          Les Noirs en Amérique ont les mêmes problèmes que n’importe quels autres écrivains, et quelques autres en plus (Hughes 1963, p. 1).

           Dès ses premières heures, la littérature africaine-américaine fut placée sous le signe du soupçon. L’histoire éditoriale des poèmes de Phillis Wheatley à la fin du XVIIIe siècle illustre une méfiance et une méconnaissance qui devaient perdurer jusqu’au XXe siècle. En 1773, une jeune esclave de Boston, aidée par sa maîtresse Susanna Wheatley, faisait paraître à Londres son recueil Poems on Various Subjects, Religious and Moral avec le concours des cercles abolitionnistes britanniques, et tout particulièrement celui de la comtesse de Huntingdon, à qui le recueil était dédié. Malgré le soutien de Huntingdon, le recueil n’aurait pas paru si Wheatley ne s’était pas présentée devant un comité d’honorables Bostoniens, afin d’en faire certifier l’authenticité ; en d’autres termes, afin de prouver qu’en dépit de sa « barbarie », elle avait la capacité d’écrire de tels vers. Dans la première édition, deux documents liminaires certifient la paternité de ce recueil, le premier de la main de son maître John Wheatley, retraçant brièvement la vie de son esclave, son arrivée aux États-Unis en 1761, et son apprentissage de la langue anglaise. Le second consistait en cette attestation publique :

          
            Au PUBLIC
Étant donné qu’il a été maintes fois suggéré à l’Éditeur par des Personnes qui ont examiné le Manuscrit, que beaucoup soupçonneraient que ces poèmes ne sont pas là réellement les Écrits de PHILLIS, il offre l’Attestation suivante de la main des personnalités les plus respectables de Boston, afin que nul ne trouve raison d’en disputer l’authenticité.
Nous dont les Noms sont ci-dessous énumérés, assurons devant le Monde entier que les poèmes inscrits sur les pages suivantes furent (comme nous le croyons véritablement) écrits par PHILLIS, une jeune Fille noire, qui était encore une Barbare sans éducation lorsqu’elle fut amenée ici il n’y a pas si longtemps encore, et depuis lors a toujours subi, et subit encore, le désavantage d’être esclave dans une Famille de notre ville. Certains des meilleurs Juges l’ayant examinée, il semble qu’elle soit à même de les avoir écrits. (Wheatley 1988, p. iii-vii)1

          

           Suivait une liste de 18 noms, dont celui du gouverneur de l’État du Massachusetts, et d’un futur signataire de la Déclaration d’indépendance en 1776. Qui aurait osé publier ces poèmes sans ces garanties ? À une époque où l’idée de l’infériorité de la race noire était communément répandue, une telle publication ne pouvait se faire en effet sans l’aval du regard blanc.

           Paradoxe : alors que sa couleur et son statut « désavantageux » d’esclave entravaient son accès à la publication aux États-Unis, ils conféraient à Wheatley une renommée certaine dans le monde des lettres, lui valant d’être lue par Thomas Jefferson et Voltaire, tout en la désignant irrémédiablement comme une exception. Exhibée tel un spécimen par ses maîtres, elle devint, avec la publication de Poems on Various Subjects, l’un des meilleurs arguments des abolitionnistes qui voyaient là une preuve irréfutable de l’égalité innée des capacités intellectuelles entre Blancs et Noirs. La critique noire des années 1920, en cherchant à remonter le cours d’une tradition littéraire africaine-américaine, en fit une pionnière, négligeant ce faisant Lucy Terry, Jupiter et Briton Hammon qui l’avaient précédée et qui ne seraient replacés dans cette tradition qu’à la fin du XXe siècle2. Il est vrai que l’ampleur de leur production était bien moins grande.

           En 2001, l’écrivain et Prix Nobel de littérature Toni Morrison faisait à son tour remarquer le rôle central que le regard blanc, celui de l’édition et celui du public, avait joué dans l’imagination des écrivains africains-américains. Ayant elle-même travaillé dans l’édition américaine, elle considérait que cette institution éminemment blanche constituait un écran (screen) qu’il lui avait fallu traverser, ou plutôt, transpercer ; cependant elle disait avoir refusé de se confronter à ce regard blanc qui affecte nécessairement ce qu’un écrivain noir, aux États-Unis, peut écrire – et ajoutons, publier3. Plus de deux siècles avaient passé depuis la publication de Wheatley, sans qu’apparemment les problèmes de l’écrivain noir aient été résolus.

           Mais revenons légèrement en arrière dans cette histoire de la littérature noire. En 1899, presque trente-cinq ans après l’abolition de l’esclavage, les États-Unis sont déchirés par les lois ségrégationnistes et le climat de tension et de violence raciale auquel elles contribuent. Cette année-là, un homme d’origine africaine, à la peau si claire qu’on le prenait aisément pour un Blanc, traverse l’écran, et accède à la publication par la grande porte, celle de l’une des plus grandes maisons d’édition américaines ; Charles W. Chesnutt publie le recueil de nouvelles The Conjure Woman chez l’éditeur bostonien Houghton, Mifflin. Pour l’un de ses biographes, William L. Andrews, la spécificité de l’histoire éditoriale de Charles W. Chesnutt tient à ce qu’elle fait de lui un pionnier de la littérature africaine-américaine, près d’un siècle et demi après Briton et Jupiter Hammon. Andrews souligne, plus encore que la dimension littéraire, l’importance historique de cette parution :

          
            Aucun écrivain noir de l’époque de Chesnutt ne fut capable d’attirer autant d’attention et de promotion active de la part des plus hauts rangs de l’establishment éditorial blanc. L’importance historique de Chesnutt tient aussi à ce qu’il put travailler avec ces rédacteurs en chef et éditeurs sur un pied d’égalité, sans la déférence puérile du jeune homme inexpérimenté qu’était Dunbar. (Andrews 1980, p. 273-274)

          

           La comparaison avec le poète noir Paul L. Dunbar, qui de fait n’avait que 24 ans lorsqu’il fit paraître Lyrics of Lowly Life en 1896, fut souvent établie par la critique contemporaine, et suggère que Chesnutt n’était pas véritablement une exception en cette fin de XIXe siècle. Presque un an avant sa mort en 1932, Chesnutt fit paraître un article qui retraçait sa carrière littéraire dans un ouvrage intitulé Breaking into Print. Ce livre, qui recueillait également les témoignages de Sherwood Anderson, Pearl Buck, Theodore Dreiser, Sinclair Lewis, ou encore Edith Wharton, cherchait à éclairer la façon dont ces écrivains avaient accédé à la publication. Le titre de la contribution de Chesnutt, « Post-Bellum - Pre-Harlem », plaçait l’écrivain à une jonction toute particulière de l’histoire américaine et de l’histoire littéraire et intellectuelle noire.

           Chesnutt y brossait en quelques lignes la situation des Noirs au tournant du XXe siècle :

          
            À cette époque les Noirs étaient loin d’être au cœur des préoccupations du public. Ils n’avaient pas encore de position sur le plan politique ou économique ; socialement ils restaient en marge […] En vérité les Noirs étaient des petites grenouilles au milieu d’un grand étang, et le sentiment général quant à leur avenir était pessimiste. (Chesnutt 1937, p. 51)

          

           « Petites grenouilles au milieu d’un grand étang » : l’image est presque un peu trop belle. Malgré la promulgation entre 1865 et 1870 des 13e, 14e et 15e amendements à la Constitution qui en théorie garantissaient la liberté et les droits civiques des Noirs émancipés, ceux-ci demeuraient citoyens de seconde zone. Le taux de lynchage annuel n’avait jamais été aussi élevé, et la ségrégation dans les transports et lieux publics, rendue officielle en 1896 par l’arrêt Plessy versus Ferguson, ne faisait que renforcer l’idée d’une supériorité de la race blanche. Entre 1890 et 1910, l’ensemble des États du Sud votèrent des lois aux clauses restrictives permettant de réduire l’universalité du droit de vote des Noirs.

           Pourtant des voix s’élevaient, des figures importantes avaient déjà émergé dans les années 1890 et s’étaient emparées de la « question noire » – en vérité problème pour la société américaine plus encore que question. Booker T. Washington, né esclave, prônait la patience et l’humilité, enjoignant les Africains-Américains à s’assurer un statut économique avant de militer en faveur des droits civiques. Son projet de coopération interraciale fut maintes fois assimilé à une simple soumission aux Blancs, et sa position presque hégémonique dans le débat sur la question noire, dénoncée. De son côté, l’historien et sociologue William E. B. DuBois revendiquait ardemment le droit de vote, et à partir de 1903 s’opposerait également à Washington sur la question de l’éducation : alors que celui-ci faisait l’apologie d’un enseignement « technique », recommandant l’acquisition de compétences manuelles, pour DuBois, diplômé de Harvard, l’ascension sociale des Noirs américains supposait qu’une élite de cœur, formée dans les meilleures institutions d’enseignement supérieur, puisse les guider. Chesnutt, dont les essais sur la question raciale paraissaient alors dans divers organes de presse, fait partie de cette génération d’intellectuels noirs. Ses articles et discours montrent combien la pensée noire s’articulait alors autour de la notion de race, avant que la primauté ne soit donnée à la notion de classe dans les années 1920, menant de nombreux intellectuels, tel DuBois, à se tourner vers le communisme.

           Né en 1858, de parents de couleur libres, et devenu écrivain après la guerre de Sécession (1861-1865) qui avait divisé le pays entre Nord et Sud, il n’avait pas personnellement fait l’expérience de l’esclavage. Il ne reconnaissait pas de véritable tradition littéraire, ou plus particulièrement, de tradition de fiction noire, avant lui. Ainsi il écrivait dans « Post-Bellum » :

          
            À l’époque où mes livres commençaient à être publiés, aucun écrivain américain de couleur n’avait jamais été distingué par la critique, à l’exception de Paul Laurence Dunbar, qui avait gagné ses lauriers en tant que poète. La réputation de Phillis Wheatley, poétesse de l’ère coloniale, tenait largement au fait qu’elle était esclave et née en Afrique, mais aucun représentant de ce groupe ne s’était jamais essayé à la nouvelle ou au roman de mœurs. (Chesnutt 1937, p. 51)

          

           Comme on le verra plus loin, Chesnutt n’hésitait pas à déformer quelque peu l’histoire, puisque déjà avant lui, Dunbar avait publié en 1898 chez Dodd, Mead un roman, The Uncalled, ainsi qu’un recueil de nouvelles, Folks from Dixie. Il est vrai cependant qu’il était avant tout, et reste, reconnu comme auteur de vers. En réalité Chesnutt se situait dans une tradition littéraire américaine « blanche », dont les représentants les plus proches, cités dans « Post-Bellum - Pre-Harlem », étaient, pour les plus admirés, Albion W. Tourgée, George W. Cable, écrivains du Sud, ou Harriet Beecher Stowe ; et pour les plus racistes, les écrivains de l’école de la plantation (plantation school), Thomas Dixon et Thomas N. Page, dont les nouvelles et romans s’emparaient des stéréotypes raciaux pour mieux les renforcer. Tous ces auteurs, qu’ils aient écrit avant ou après la guerre de Sécession, avaient esquissé des tableaux de la situation des Noirs.

           D’autre part, il précédait la Renaissance de Harlem, avant-garde artistique et littéraire s’étendant des années 1920 à la fin des années 1930, dont le chef de file était incontestablement le philosophe Alain Locke. Cette période, inédite par son foisonnement créatif et par l’engouement suscité par les productions noires, qu’elles fussent musicales, littéraires ou picturales, est aussi connue sous le nom de « mouvement du Nouveau Nègre » (New Negro Movement). Cette figure, urbaine, moderne et moderniste, était incarnée par les écrivains et poètes Countee...
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